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	Introduction




	Le chaos est mon ami.




	Bob Dylan




	Lorsque l’on me demande ce que je fais dans la vie, j’ai coutume de répondre : je passe la moitié de mon temps à essayer de comprendre le monde, et l’autre moitié à l’expliquer aux autres.




	Ainsi, depuis vingt-cinq ans (beaucoup plus longtemps d’après mes parents…), je tente de comprendre le monde qui m’entoure. Après les habituelles expériences enfantines, élevage de graine de haricot et autre chimie 2000, j’ai cru pouvoir comprendre le monde en devenant ingénieur. J’y ai appris beaucoup… mais pas de quoi vraiment expliquer le monde ! Bien sûr, je réalisais alors que ce n’était plus la science qui gouvernait le monde mais l’économie et les affaires. Ce monde n’était plus un monde d’ingénieurs mais un monde de commerçants, de financiers et de juristes. Qu’à cela ne tienne, j’allais donc faire un MBA. Mais toujours pas beaucoup plus de réponses à mes questions fondamentales sur le monde…




	C’est alors que m’est apparu que la réponse n’était pas ici mais… là-bas. Alors, j’ai pensé qu’il fallait voir de l’autre côté du monde et j’ai fait un tour du monde. Je suis allé à la recherche des autres cultures, en particulier asiatiques. J’ai voyagé un an à une époque où Internet et les téléphones portables n’existaient pas, avec juste un sac à dos… et au fond du sac à dos, sous les shorts et les t-shirts, un costume, deux chemises et des chaussures de villes. Mes premiers travaux au cours de ce tour du monde sur la rencontre entre l’Asie et l’Occident donneront naissance à mon premier livre Asie, business et Bonnes Manières, le premier guide d’affaire sur l’Asie. Un livre qui a fait l’objet d’autres dont le dernier Réussir avec les Asiatiques.




	Et j’ai continué à chercher, chercher…




	Et puis j’ai pensé qu’il fallait après tout en revenir à la base : la philosophie. Alors, j’ai étudié, comme peut le faire un débutant passionné, les principales approches philosophiques occidentales et asiatiques, des temps anciens à la philosophie intégrale, certainement l’approche la plus en osmose avec ma vision et notre époque actuelle.




	Depuis, avec un tour du monde quasi annuel et de nombreuses années de méditation, j’ai enfin aujourd’hui la réponse : je sais que je ne trouverai jamais la réponse à « comment marche le monde » mais j’ai découvert que le chemin qui mène à la réponse était une partie de la réponse.




	J’ai aussi constaté qu’aujourd’hui sciences, philosophies, spiritualités, Asie, Occident, se rejoignaient et pouvaient former en toute harmonie de nouvelles clés pour comprendre notre monde en pleine mutation.




	Je souhaite partager avec vous ce que j’ai découvert et compris au long du chemin. Je souhaite ainsi vous montrer que le monde va de mieux en mieux, de plus en plus mal… de plus en plus vite ! À tel point que ce monde est devenu chaotique.




	Aussi, je vais vous offrir des outils à la fois très simples et pourtant basés sur l’état le plus avancé de la science, les théories du chaos. Des outils qui vont vous aider à mieux analyser, comprendre et donc agir dans ce monde en pleine transition.




	Enfin, je partagerai avec vous des exemples pratiques et concrets. Nous allons ainsi voir ensemble comment nous pouvons utiliser de nouvelles lunettes et de nouveaux outils pour être acteur de ce monde en pleine mutation. Nous verrons alors comment comprendre et agir dans nos vies personnelles et familiales, dans nos organisations, nos associations, nos entreprises, dans ce monde confronté à un tsunami des changements.




	

		




		



	Mode d’emploi




	Je sais bien que plus personne ne lit les modes d’emploi… alors je vais faire court.




	Dans ce livre, je ne vous propose pas une théorie mais plutôt une méthode. Elle ne suit pas un cours logique, linéaire, où pour comprendre B, il faut d’abord comprendre A. Et pour comprendre C comprendre d’abord A et B et ainsi de suite. Nous allons plutôt découvrir, construire ensemble une mosaïque, un puzzle où chaque pièce peut être ajoutée dans n’importe quel ordre (nous verrons en fait qu’il s’agit d’une image fractale !) Au début, cela ne ressemble à rien, puis petit à petit, vous allez voir apparaître une image. Et puis vous n’aurez plus aucun doute de la réalité de cette image. Et cette image va même au fur et à mesure du livre apparaître avec une définition de plus en plus précise. Bienvenue dans la découverte de cette nouvelle image du monde que nous allons construire et découvrir ensemble !




	Le problème de toutes les nouvelles grilles de lectures, des nouvelles théories, des nouvelles ­approches, c’est de se vouloir absolues, valables pour tout sujet, en toutes circonstances. Je vous invite à ne pas tomber dans ce piège. La grille de lecture que je propose dans ce livre, qui s’appuie sur les découvertes scienti­fiques les plus importantes et les plus étonnantes de ces dernières décennies, prendra tout son sens lorsque vous vous la serez appropriée et que vous serez capable de la voir avec vos propres yeux, vos propres mots.




	La réelle ambition d’une nouvelle approche ne devrait pas être de combattre ou remplacer les autres. Sa réelle grandeur, son immodeste prétention, sa folle ambition, c’est de vouloir s’élever provisoirement au-dessus des autres. Dans l’attente humble d’être elle-même surpassée par une autre approche, une autre grille de lecture… avec le secret espoir d’y avoir contribué.




	Pour mieux comprendre l’origine de mon approche, la contextualiser, vous trouverez en annexe une bibliographie qui présente certains des livres que j’ai lus et qui m’ont inspiré et ont participé à la construction de la pensée qui guide ce livre.




	Ce livre n’a pas vocation à vous expliquer ce que va être le futur. C’est un guide qui vous décrit comment construire le futur que vous souhaitez.






		




		



	1re partie 

Ça va de mieux en mieux, 
de plus en plus mal, 
de plus en plus vite















	 








	 




	Dans cette première partie, je voudrais faire avec vous un « état du monde ». Je voudrais en particulier vous montrer comment notre monde va de mieux en mieux, de plus en plus mal, de plus en plus vite. Je voudrais vous montrer qu’il n’est plus à l’équilibre, ni même proche de l’équilibre. Le monde est devenu chaotique.




	Pourquoi le monde est-il devenu chaotique ? Pour essentiellement trois raisons : le nombre, la vitesse et la connexion. Nous allons décrire dans cette première partie les grandes évolutions de l’humanité en termes de nombre, de vitesse et d’interconnexion. Nous verrons ensuite dans la deuxième partie comment les théories du chaos nous montrent que ces évolutions sont génératrices de turbulences, de chaos.




	Le nombre




	Combien était-on sur Terre il y a 150 ans ? Un milliard. Combien sommes-nous aujourd’hui ? Sept milliards. La population a connu au cours des dernières années, en quelques générations à peine, une croissance incroyable. Nous sommes ainsi passés en une génération de deux à sept milliards d’habitants.




	On peut ainsi dire que si nos parents habitaient un monde vide, nous habitons un monde plein ! Un monde plein et, nous allons le voir, de plus en plus connecté.
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	Courbe de l’évolution de la population humaine







	La vitesse




	Un monde également qui va de plus en plus vite. L’évolution de la lithosphère (le minéral) se compte en milliard d’années. L’évolution de la biosphère (le vivant) se compte en millions d’années. L’évolution de la noosphère (l’information) se compte en nano secondes !




	Au niveau même de l’histoire humaine, il a fallu 3 millions d’années à l’Homme pour passer de l’ère Chasse-Cueillette à l’ère Agriculture-Élevage, puis 30 000 ans pour passer à l’ère Industrie-Commerce, et seulement 300 ans pour passer à l’ère Création-Communication. Les révolutions technologiques, sociales, économiques actuelles se déroulent sur deux, voire une seule génération. L’être humain et les cultures n’ont plus le temps de s’adapter en douceur. Par exemple, nos grands-parents naissaient, travaillaient et mourraient proche du même lieu géographique alors que la probabilité de naître, travailler et mourir au même endroit est aujourd’hui presque nulle ! De même, les 1 000 mots du langage commun que nos parents ­apprenaient étaient, à quelques exceptions près, les mêmes 1 000 mots qu’ils utilisaient à la fin de leur vie. Les 1 000 mots que vous utilisez le plus communément sont déjà bien loin de ceux que vous avez appris plus jeune. Il n’y a pas si longtemps, vous ne téléchargiez, chattiez, twittiez ou ne podcastiez pas beaucoup, n’envoyiez pas beaucoup de SMS ou de mails non plus…




	Le monde du commerce et surtout de la finance, une des activités historiques de l’Homme, s’est également accéléré dans des proportions incroyables. Ainsi s’il fallait quelques semaines ou quelques mois de trajet à pied, à cheval ou en bateau pour commercer il y a encore quelques centaines d’années, le monde de la finance parle aujourd’hui de « High Frequency Trading » ou « High Speed Trading ». Les ordres de bourses se passent aux 150 millionièmes de seconde. Et cela n’est pas anecdotique, aujourd’hui près de la moitié des ordres de bourses sur les titres du CAC 40 sont passés par deux sociétés de « High Speed Trading », plus des deux tiers à la bourse de New York.




	Le temps s’est accéléré !




	Les interactions




	Le 4 août 1938, une expédition du Muséum américain d’histoire naturelle effectuant une mission d’exploration pour la recherche de nouvelle espèce d’oiseaux en Nouvelle-Guinée allait changer l’histoire humaine. En pénétrant dans la Grande Vallée de la rivière Balim, que l’on croyait alors inhabitée, elle allait découvrir l’existence d’une population de plus de cinquante mille personnes. L’expédition de Richard Archbold allait réaliser ce qui est peut-être la dernière « première rencontre ». Elle allait pour une des dernières fois de l’histoire de l’humanité faire se rencontrer des hommes et des femmes et qui ignoraient jusqu’à l’existence d’autres hommes et femmes ailleurs sur Terre.




	Il y a 500 ans, un être humain avait peu de chances de rencontrer plus de 1 000 personnes au cours de sa vie.




	En 1900, il y avait 11 villes de plus d’un million ­d’habitants. En 1950, il y en avait 75. En 1976, il y en avait 191. Aujourd’hui 414 villes ont plus d’un million d’habitants… dont 271 en Chine, soit plus de la moitié !




	Quelle part de la population habite aujourd’hui en ville ? Environ 50 %. En plus de croître, la population s’est concentrée géographiquement.




	Aujourd’hui, à l’instant où vous lisez ces lignes, comme à chaque instant, un million de personnes sont dans un avion, au-dessus de nos têtes. Plus de 50 000 vols atterrissent et décollent chaque jour dans le monde, faisant se rencontrer des millions de gens.




	Les gens se côtoient et se rencontrent de plus en plus.




	Ils communiquent également de plus en plus.




	Un soir, je rentrais en voiture d’un dîner chez une amie qui habite sur une péniche sur la Seine à côté du pont de Bir Hakeim à Paris. Sur les quais rive droite, nous arrivons au niveau du tunnel de l’Alma : impossible de l’emprunter, celui-ci est fermé. Nous apercevons alors la course-poursuite entre un policier qui tente de plaquer, comme au rugby, ce qui semble être un journaliste ou en tout cas une personne bardée d’appareils photo. Arrivés de l’autre côté du tunnel, nous voyons alors des dizaines de véhicules de police, de pompiers, d’ambulances tous feux allumés. Une fuite de gaz ? Un attentat ? En fait, un accident de voiture dans un tunnel parisien. Pour ceux d’entre vous qui n’ont pas regardé la télévision depuis dix ans, la princesse Diana venait de mourir.




	Quelque temps plus tard, 2,5 milliards de personnes selon certaines estimations, ont regardé à la télévision les funérailles de Lady DI retransmises dans plus de 190 pays en 44 langues. C’est 40 % de l’humanité à l’époque, et même si d’autres estimations sont beaucoup plus basses avec 500 millions, cela serait l’évènement le plus regardé à la télévision ! Un accident de voiture à Paris a changé, au moins pour quelques instants, la vie d’un nombre significatif de gens un peu partout dans le monde.




	Le 26 décembre 2004, j’étais en Inde sur la route entre Chennai et Pondichéry lorsqu’une journaliste m’appelle depuis Paris sur mon téléphone mobile ­français, sans savoir que j’étais en Inde, pour avoir mon avis sur la « situation ». C’est ainsi que j’apprenais que j’étais dans la partie de l’Inde la plus affectée par le tsunami qui a fait 225 000 victimes et des millions de sans-abri en Asie. En quelques heures, des milliers de vidéos étaient déjà postées sur Internet, déclenchant un élan d’émotion et de solidarité jamais vu dans l’histoire de l’humanité. Une humanité qui prenait peut-être justement pour la première fois toute sa dimension collective à l’échelle de la planète. Là encore un évènement lointain pour beaucoup a changé la perception du monde pour un grand nombre de gens.




	À ce stade, certains d’entre vous commencent à se dire que je suis toujours au mauvais endroit, au mauvais moment… mais je n’étais pas au Japon le 11 avril 2011 ! Ce jour, un puissant tremblement de terre se produit et est suivi par un effroyable tsunami. On a alors pu suivre en direct depuis un hélicoptère la vague gigantesque. Cet évènement allait une nouvelle fois déclencher un sentiment de proximité et parfois de peur collectif et mondial. Ainsi, ma voisine en Ardèche a décidé de ne pas faire de potager l’année de l’accident de Fukushima de peur des retombées radioactives sur son jardin ! Les sites de ventes de pilules à l’iode ont été pris d’assaut et ont très rapidement été en rupture de stock aux États-Unis et ailleurs dans le monde, de même que les ventes de compteurs Geiger ont explosé…




	Dans tous ces cas, Internet a été une incroyable chambre de résonance à ce sentiment d’appartenance à une même communauté humaine. Il a été aussi un moyen irremplaçable pour prendre des nouvelles de ses proches ou encore pour mobiliser les moyens financiers qui ont permis de soulager, au moins en partie, les effets de ces drames.




	Et surtout, un évènement, pour la plupart d’entre nous situé à l’autre bout du monde, a eu un impact mondial et quasi immédiat sur notre vie, nos émotions ou nos actions.




	Plus de 2,5 milliards de personnes ont accès à Internet. Plus de 5 milliards de personnes, voire plus de 6 milliards selon certaines estimations, ont un téléphone portable, lui-même de plus en plus souvent connecté à Internet. Il y a ainsi plus de gens sur Terre qui ont un téléphone portable que de gens qui ont un compte en banque. Il a aussi plus de gens sur Terre qui ont un téléphone mobile que de gens qui ont accès à l’eau potable ou à des toilettes.




	Même si les chiffres peuvent là aussi toujours être contestés, nul ne niera que la circulation de l’information est de plus en plus rapide et de plus en plus dense entre les différents acteurs de la société et les diverses parties du monde. Des événements auparavant isolés peuvent maintenant être reliés très rapidement. Cela favorise la transmission et l’amplification des changements.




	En résumé, on a doublé la population de la planète en quarante ans, on en a mis la moitié dans des villes et on les a connectés entre eux !




	De dramatiques inondations se produisent en Thaïlande, à Bangkok et autour de l’agglomération. Quelques semaines à peine plus tard, vous voulez changer le disque dur de votre ordinateur et vous constatez dans vos boutiques préférées de Paris que les prix des disques durs ont augmenté de 30 %. Quel rapport avec les inondations ? Eh bien, c’est ainsi que l’on a découvert fin 2011 que la quasi-totalité des fabricants de disques durs dans le monde font fabriquer tout ou partie de leur production dans la région de Bangkok et que les inondations avaient quasiment stoppé net tout l’approvisionnement mondial en disques durs !




	On est passé d’une incertitude locale à une incertitude globale. Nous n’étions soumis qu’à nos incertitudes locales. Quand une inondation se produisait en Thaïlande, c’était l’incertitude des Thaïlandais, pas la nôtre. S’il y avait d’éventuelles conséquences pour nous, le temps qu’elles arrivent, cela n’était plus une incertitude. Aujourd’hui, dans un monde communicant et globalisé, une inondation en Thaïlande entraîne une augmentation immédiate du prix des disques durs chez votre revendeur informatique à Paris. L’incertitude des Thaïlandais est devenue aussi votre incertitude.




	Même si on peut argumenter qu’il n’y a peut-être pas plus d’incertitudes sur Terre que précédemment, nous sommes soumis par leur « globalisation » à plus d’incertitude dans nos vies personnelles et professionnelles. Nous allons voir aussi que ces incertitudes sont un des éléments de ce que nous allons appeler un monde turbulent et chaotique.




	Ce n’est pas tant les chiffres qui sont importants que l’augmentation du nombre et surtout de la complexité des interactions entre les hommes qu’ils induisent. Nous avons atteint un degré de complexité dans nos interactions inconnu dans toute l’histoire humaine. C’est cette complexité qui explique pour une grande part, comme nous allons le voir dans la seconde partie, l’apparition des fonctionnements turbulents, chaotiques de notre civilisation. Et notre vision de cette civilisation, encore engluée dans nos vieilles connaissances, certes parfaitement adaptée au monde d’avant, ne nous permet plus de comprendre les phénomènes du nouveau monde.




	Le chaos de l’information




	Tout d’abord, il est important de comprendre comment le temps qui passe et l’augmentation du nombre de personnes font mécaniquement augmenter le volume d’information, indépendamment même des outils utilisés.




	Il y avait ainsi moins d’information au tout début de l’univers. De même, il y avait moins d’information lorsque la vie n’était pas encore apparue sur Terre. C’est comme pour un adulte qui possède plus d’information qu’un enfant, non seulement de l’information accumulée auprès des autres et de son environnement, mais aussi de l’information créée par lui-même.




	On peut enfin ajouter que plus un système, ici l’humanité, est loin de l’équilibre, instable, plus il génère de l’information. En effet, lorsqu’un système est stable, proche de l’équilibre, peu d’information est nécessaire pour décrire le système (« Bruno est à Paris »). La quantité d’information augmente s’il se met à osciller (« Bruno est à Paris ou en Ardèche »). Elle reste néanmoins assez limitée. Par contre, la quantité d’information augmente considérablement lorsque le système sort de l’équilibre, devient instable (« Bruno est à Paris, puis en Ardèche, puis à New York, puis à Los Angeles, puis à Hong Kong, puis… »)




	Non seulement on peut avancer que le niveau d’information dans l’univers est plus important dans l’absolu qu’il y a quelques milliards d’années et continue à croître, mais c’est aussi la quantité d’informations accessible à l’Homme qui augmente. Une simple connexion internet nous donne accès à un volume qui n’est plus de dimension humaine.




	Ainsi, l’augmentation du nombre de personnes sur Terre et l’augmentation du degré de connexion entre elles participent à la création d’un véritable chaos de l’information. L’humanité produit aujourd’hui autant d’informations en deux jours qu’elle ne l’a fait en deux millions d’années. L’ancien PDG de Google, Éric Schmidt, estimait en 2010 que nous produisions tous les deux jours environ 5 exaoctets (retenez seulement que cela fait beaucoup) d’informations… soit autant qu’entre le début de la culture humaine et 2003 ! Selon l’institut IDC, 1,8 zettaoctet de données (retenez là que cela fait encore plus) a été créé en 2011. L’information disponible à la surface de notre planète en 2020 devrait tourner autour des 40 Zo… Chaque minute, environ 350 000 tweets, 15 millions de SMS et 200 millions de mails sont envoyés au niveau mondial. Pendant le même laps de temps, des dizaines d’heures de vidéos sont mises en ligne sur YouTube, des centaines de milliers de nouveaux fichiers sont archivés sur les serveurs de Facebook.




	Il est d’ailleurs intéressant d’observer que le temps que je fasse les premières recherches pour ce livre, que j’écrive la première version, que je la relise, et que le livre soit publié, tous ces chiffres ont évolué à chaque étape de manière vertigineuse…




	Ainsi, en 2011, Serguei Brin, un des fondateurs de Google, indiquait que chaque minute, 15 heures de vidéo étaient mises en ligne sur YouTube. Ce chiffre a été relevé à 20 heures en 2012, soit l’équivalent de 3 ans de contenu mis en ligne chaque jour ! Il sera de combien lorsque vous aurez ce livre entre les mains ?




	Le monde est-il devenu fou ?




	Disons plutôt que, comme nous venons de commencer à le voir, il est sorti de l’équilibre.




	Nous avons vu dans les paragraphes précédents que l’augmentation du nombre de personnes sur Terre, l’augmentation du nombre de connexions et de la vitesse, entraînent ce que les scientifiques appellent un état non linéaire, turbulent, ou encore chaotique que nous décrirons plus précisément dans la seconde partie de ce livre. L’humanité était pendant des siècles comme un balancier à l’équilibre. Parfois, il se mettait à osciller, puis revenait régulièrement à l’équilibre. Aujourd’hui, le balancier est sorti de l’équilibre, il ne fait plus que seulement osciller, il est pris de mouvements qui nous apparaissent comme fous, complètement désordonnés et passant par des extrêmes de plus en plus éloignés de l’équilibre.




	L’humanité est ainsi confrontée à des situations de plus en plus extrêmes, en particulier dans les domaines sociaux, économiques et, plus dramatiques encore pour le long terme, écologiques. C’est ce que nous appelons plus communément les crises. Je pense qu’il n’est plus utile de convaincre que nous traversons une période de crises financières, économiques, sociales et écologiques. Des crises qui s’entretiennent entre elles et qui créent une crise systémique où l’une vient entraîner l’autre, qui elle-même aggrave la première et ainsi de suite dans un cercle infernal. Une « polycrise », pour reprendre le terme proposé par Edgar Morin.




	Observons ici seulement quelques exemples qui nous montrent que l’humanité est sortie de l’équilibre. Des exemples qui nous montrent que les extrémités sont de plus en plus éloignées de l’équilibre. Des exemples qui nous montrent aussi comment les crises se multiplient et s’amplifient.




	Les crises énergétiques




	Le monde dans lequel nous vivons, nos économies, nos vies quotidiennes reposent essentiellement sur deux choses : l’énergie fossile peu chère et la finance. Il n’est donc pas étonnant que les crises touchent en premier lieu l’énergie et la finance.




	Lorsque les historiens du futur étudieront les quelque 150 dernières années (et 10, 20, ou 30 prochaines ?) ils nommeront sûrement cette époque l’âge du pétrole, comme il y a eu l’âge de pierre ou l’âge de fer. Nous sommes littéralement drogués à l’énergie peu chère. J’ai bien conscience de combien la formule « énergie peu chère » est choquante pour tous ceux qui ont de plus en plus de mal à payer leur plein d’essence pour se rendre sur le lieu de travail. Mais, c’est un fait, les énergies fossiles ont un rendement et un coût apparent inégalé dans l’histoire de l’humanité… si bien sûr on ne prend pas en compte les coûts de pollution et autres conséquences écologiques, les effets secondaires, appelés « externalités ».




	Comme un drogué en manque, la plupart des humains ont encore du mal à accepter l’inéluctable nécessité de procéder à une pourtant urgente transition énergétique. Nous proposerons dans la troisième partie des solutions dans le domaine de l’énergie.




	Bien sûr, avant cette transition indispensable, nous allons voir des hauts et des bas dans les prix de l’énergie qui, s’ils vont continuer à augmenter, vont le faire de manière turbulente et chaotique, au gré des crises économiques et politiques. Ainsi au moment où j’écris ces lignes, les États-Unis sont en train de devenir le premier producteur d’énergie fossile (pour combien de temps ?) essentiellement grâce à la manne des gaz de schistes. Les prix de l’énergie fossile aux États-Unis sont ainsi devenus parmi les plus bas de l’histoire récente. C’est toutefois avec des conséquences dramatiques à court terme sur l’environnement, sur les lieux de forages, et encore plus grave, à long terme pour la planète. Cela prolonge l’illusoire rêve de l’énergie fossile pas chère… avant la prochaine catastrophe écologique, ou guerre quelque part sur la planète, qui fera à nouveau remonter les prix.




	Les crises financières




	Le 6 mai 2010, l’indice Dow Jones Industrial Average perd environ 998,52 points avant de regagner 600 points, entre 14 h 42 et 14 h 52 au New York Stock Exchange. Une baisse de 9,2 % en l’espace de dix minutes qui est alors sans précédent dans l’histoire. Environ 20 000 échanges boursiers concernant 300 sociétés sont exécutés à des prix supérieurs ou inférieurs à 60 % de leurs valeurs quelques instants auparavant. Aucun opérateur ne comprend ce qui s’est passé. Un trader fou ? Un incident informatique ? Une manipulation ?




	L’enquête de la SEC, l’organisme de contrôle de la bourse de New York va montrer que ce qui a depuis pris le nom de « Flash Crash » a été causé par les ordres de bourses haute fréquence, le « High Frequency Trading » que nous avons évoqué précédemment et qui, je le rappelle, représentent aujourd’hui plus des deux tiers des ordres d’achat ou de vente de la bourse de New York.




	Aujourd’hui des mini Flash Crash se produisent régulièrement. Ils sont aussi le produit de la fragmentation des marchés en une myriade de places de marchés, de mini-bourses plus ou moins (plutôt moins…) contrôlées. À quand le « Big One » ?




	Moins de 2 ou 3 % des 3 200 milliards USD échangés quotidiennement correspondent à un échange de biens ou de services, le reste est spéculation. De plus, une part de plus en plus importante de ces échanges se déroule en dehors des grandes bourses, c’est-à-dire en dehors de tout contrôle. Il y a ainsi trente « Dark Pools Crash », des bourses de l’ombre rien qu’aux États-Unis. Des lieux d’échange de titres quasiment sans aucun contrôle, où la plupart des opérations se font là aussi à une vitesse qui dépasse la perception humaine.




	Le système financier est devenu le pilier de nos économies. C’est plus de 10 % du PIB aux États-Unis et en Grande-Bretagne. Et ce pilier est devenu intrinsèquement instable, turbulent et chaotique. Il est intrinsèquement et irrémédiablement en crise(s).




	Les crises sociales




	Un soir à Bangalore, je dînais avec le responsable de la confédération des Industries Indiennes (le MEDEF local) et son épouse au Bangalore Club, le très chic et exclusif club privé à l’ambiance d’un club anglais du temps des colonies. Alors que nous discutions de l’avenir du monde, celui-ci me dit : « Le problème majeur de notre époque, c’est la rencontre des gens qui ont tout avec ceux qui n’ont rien ». Comme je lui faisais remarquer qu’il y avait depuis toujours des très pauvres et des très riches maharadjahs en Inde, il me dit alors : « Oui, mais à l’époque, ils ne se rencontraient pas ou très peu ! Les très pauvres n’étaient pas confrontés quotidiennement à l’incroyable richesse des très riches. Aujourd’hui, il leur suffit de regarder la télévision ou d’aller au centre commercial pour voir une paire de chaussures qu’ils ne pourront jamais s’acheter. Il y a un moment où ils vont se dire “pourquoi pas moi ?” et où cela va exploser ! » Je me permets de vous rappeler que c’est le responsable de l’équivalent du MEDEF local qui parle, et pas le responsable du parti communiste indien…




	Dans la première puissance économique mondiale, les États-Unis, entre 2000 et 2010, le nombre de pauvres est passé de 31,6 à 46,2 millions et le taux de pauvreté de 11,3 % à 15,1 %. Ce qui fait qu’aujourd’hui près de 50 millions d’Américains bénéficient de « food stamps » (ticket alimentaire) pour se nourrir ou nourrir leur famille.




	Dans le même temps, il se vend plus de vingt Ferrari par jour (jours fériés compris !) dans le monde, soit les plus fortes ventes depuis la création de la marque (en 1929… ironie de l’histoire ?) De même pour Rolls Royce et toute l’industrie du luxe en général.




	Encore quelques exemples d’un système sorti de l’équilibre ?




	–Trois personnes ont les revenus des 48 pays les plus pauvres et la fortune de 225 personnes équivaut à la somme des revenus de 2,5 milliards d’êtres humains.




	–Pour l’année 2010, soit à peine un an après une des plus grandes crises financières qu’ait connues ­l’humanité, le montant total des bonus versé à l’ensemble des employés des banques à Wall Street s’est élevé à 140 milliards de dollars.




	–Pour les plus fortunés de la planète, la crise n’est pas un problème : ils sont en 2013 1 426 milliardaires, soit 200 de plus qu’en 2012. C’est un record absolu depuis 26 ans que le classement existe. Tous ensemble, ces ultra-riches pèsent 5 400 milliards de dollars, contre 4 600 milliards l’an dernier, selon Forbes.




	–Si on taxait de 1 % ces 1 300 milliardaires, cela ferait plus de 50 milliards de dollars.




	–3 000 Américains abandonnent leur nationalité chaque année pour ne pas payer d’impôts aux USA.




	–Les dépenses militaires sont de 800 à 1 000 milliards de dollars…




	–Rien que l’entretien des différents arsenaux nucléaires dans le monde coûte environ 70 milliards par an.




	–Les dépenses publicitaires sont estimées à 700 milliards de dollars par an.




	Ces chiffres vertigineux ne vous parlent pas forcément. Alors, sachez que l’ONU (dont le budget est de 13 milliards) et les principales ONG s’accordent à dire qu’il faudrait environ 100 milliards de USD pour éradiquer la faim, permettre l’accès à l’eau potable, aux soins de base, à l’éducation et à un logement décent pour tous les êtres humains. Cela illustre les choix, que nous faisons et les priorités que nous nous donnons collectivement…




	Les crises écologiques




	Ce sont sûrement les plus graves de par leurs conséquences à court terme. Mais aussi surtout de par leur conséquence à long terme pour l’avenir de nos enfants.




	Pollutions, disparitions accélérées de nombreuses espèces animales et végétales, destruction des équilibres écologiques, comme de plus en plus de gens en prennent conscience, la planète Terre, notre planète, notre maison, notre seule maison à ce jour, est en très grand danger.




	Un des plus grands dangers sur le long terme, parmi tant d’autres, est probablement le réchauffement climatique avec des conséquences difficilement prévisibles et potentiellement infiniment dramatiques. L’Homme a réussi à faire sortir de l’équilibre nos économies, nos organisations sociales, nos systèmes politiques. Si l’Homme fait sortir de l’équilibre, rend turbulents et chaotiques, les équilibres des écosystèmes, en particulier la température de la planète, les conséquences seront d’un autre ordre de grandeur. Et si, à part quelques allègro-septiques plongés dans la première phase du deuil qu’est le déni, la quasi-totalité des experts scientifiques s’accordent à dire que le climat se réchauffe essentiellement à cause de l’activité humaine, nous sommes incapables de nous mettre d’accord pour limiter les effets dramatiques du réchauffement de la planète.




	Nous sommes ainsi la première génération d’êtres humains qui va laisser aux générations futures (nos enfants !) et en toute connaissance de cause, une planète en moins bon état et qui n’assurera pas en toute certitude leur survie du fait nos propres actions. Et pourtant, c’est bien nous qui choisissons individuellement et collectivement ce monde tel qu’il est, et pour en grande part comment il sera à l’avenir pour nos enfants.




	En bref : ça va mal !




	L’humanité est arrivée à un point de bifurcation. Nous sommes dans une période de redéfinition complète des normes et des valeurs en matière de travail, d’économie, mais aussi de vie sociale et de rapports entre États.




	Il est peut-être temps de s’équiper des bonnes lunettes pour comprendre ce qui est en train de se produire. Il est peut-être temps aussi d’avoir les bons outils pour construire un monde certes chaotique et turbulent, mais aussi plus soutenable et harmonieux.
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